
tW.; 5e année — n* 257 Quinze Centimes Dimanche 24 août 187S

ABONNEMENTS

LYON /S
/*;
\&

Un an. . . 8ffi

Six. mois. 4 fr
•Suli

i JOURNAL POLITIQUE ABONNEMENTS '
DÉPARTEMENTS

Un an . . . 1 0 :&*•

Sl3C XXlLOlS . & fX*<

ETRANGER

Uxx aaa- • • • 1» **••

fïï POUR LES ABONNEMENTS

S'adresser à l'imprimerie COSTE-LABAUME , c. Lafayette, 5, et au Bureau central, rue de la Bourse, 9

LES ANNONCES SONT REÇUES CHEZ M. V. FOURNIER, RUE CONFORT, 14

BONIMENT

Ne vous semble-t-il pas qu'ils ne mar-
chent guère?

Si quelque preuve manquait pour
démontrer l'impuissance native des res-
taurateurs de trône et des cuisiniers
de monarchie, on la trouverait vite dans
l'agitation stérile à laquelle ils se livrent,
dans leurs manœuvres infécondes qui
n'ont encore produit qui du ridicule.

Aujourd'hui , trois grandes semaines
après « l'événement » célébré par toutes
les trompettes des journaux dévoués , on
n'a pas avancé d'une semelle, pas bougé
d'un cran , les choses en sont au même
point qu'au moment de l'embrassade des
dtux cousins, et il faut reconnaître que si
la fusion a un pied qui remue, elle a l'au-
tre qui ne va guère.

Et pourtanferien ne leur manque à ces
messieurs pour gagner leur entreprise à
bien , pour conduire leur barque au port i

Personne ne les embarrasse , nul ne les
gêne !

Toutes les libertés , toutes les préroga-
tives, toutes les commodités qu'on refu
serait à d'autres, ils les ont , ils les possè-
dent , ils en jouissent, usent et mésusent
à leur aise.

La liberté de réunion, la liberté d'as-
sociation, la liberté des banquets , des
voyages , des rassemblements , tout cela
est à leur entière, complète et absolue
disposition.

Les ducs , les comtes, les marquis font
]a navette entre Frosdaorff et Villers-sur-
Mer, dans le but avéré , connu , reconnu
de renverser le gouvernement de la répu-
blique , de démolir les institutions sauve-
gardées par la parole d'honneur du maré-
chal de Mac-Manon, de changer le dra-
peau national,— et pas un commissaire de
police, pas un gendarme, ne s'aviserait de
se présenter à la descente du wagon et de
dire à ces commis-voyageurs en royauté :

Donnez vous la peine de rentrer chez vous
et de rester tranquilles !

Les pèlerinages polilico religieux s'ac-
complissent en toute tolérance et désin-
volture . il n'est pas de semaine où douze
ou quinze cents personnes dès deux sexes
ne se rendent en troupe à quelque Paray-
le-Monial,en priant publiquement la vierge
Marie de ramener Henri V sur le trône de
ses pères, — et pas un agent d'autorité ,
pas un garde urbain, pas un garde-cham-
pêtre, ne se permettrait de hasarder cette
observation timide : — Messieurs, les ras-
semblements sont défendus.

Des évoques , désertant leur domaine
religieux, se lancent à crosse perdue dans
ces tentatives de restauration royaliste , il
n'est pas jusqu'au Pape dont on sollicite
lintervention pour donner au comte da
Chambord ce conseil d'ami : — Acceptez
le drapeau tricolore !

Et le ministre de l'intérieur se garderait
bien de faire remarquer à ces évêques re-
muants, qu'ils s'écartent de leur rôle , de
leur mission et de leur caractère , de
renvoyer ces Eminences à leurs mande-
ments sur le carême et les offices de leur
culte;

Et notre ambassadeur à Rome, l'am-
bassadeur de la République française ,
n'aurait jamais l'audace de faire observer
respectueusement au Saint Père qu'il existe
de par le monde, un principe de non inter-
vention qui interdit aux souverains étran-
gers de s'immiscer dans les affaires inté-
rieures du voisin !

Enfin, comme bouquet, les feuilles de
la monarchie ne tarissent pas un jour,
tout en prêchant leur saint, d'accabler les
républicains en bloc des injures les plus
grossier s, des invectives les plus basses,
de les appeler bandits , voleurs, assassins,
incendiaires , d'exciter contre eux les hai-
nes les plus féroces, de les vouer aux pon-
tons et à la mitraille...

Et au milieu de ce débordement de vio-
lences, aucun procureur de la Bépub'ique
n'intervient pour dire à ces enragés :

— II me semble que vous excitez les
citoyens à la haine et au mépris les uns des
autres...

Tout cela nous ne l'inventons pas, tout
cela se voit, tout cela se pratique en plein
jour, en plein soleil.

Il n'est rien , pas un moyen d'action ou
de propagande que les entrepreneurs de
fusion n'aient à discrétion. Rien ne leur
est refusé, interdit, contesté.

En présence de ces agissements dont
quelques-uns conduiraient les républicains
en police correctionnelle, — essayez d'un
pèlerinage ! — le gouvernement reste
neutre et indifférent , et les préfets fer-
ment les yeux....

Mieux encore , la majorité de l'Assem-
blée , de l'Assemblée souveraine et toute
puissante, sympathise de cœur et d'inten-
tions avec ces mousquetaires royaux.

D'après les journaux bien informés, le
jour où on portera à la tribune de Ver-
sailles la proposition suivante : — La mo-
na» chis légitime est-rétablie, >

Cette proposition sera votée haut la
main par 400 voix contre 339...

Eh bien , malgré cela, en dépit de ces
efforts, de ces manœuvres qui se produi-
sent sans l'ombre d'une difficulté ou d'un
obstacle, on n'avance pas, ou si peu que
rien; sur cette large rojte ouverte, dé-
blayée, balayée, vierge d'ornières et de
casse-cou , la monarchie fusionnée ne
marche que d'un pas débile et hésitant.

Avec tous cesatosts dans la main ou j
dans la manche, on n'a pas encore retour- j
né le Roi ! !

Pourquoi ? Qu'y a-t-i! donc ?
Q ïel est le plomb sous l'aile? Quel est ;

le phylloxéra qui ronge par la racine la !
fie jr de lys royale , dessèche sa sève et
l'empêche du s'épanouir ?

Ce plomb sous l'aile . ce phylloxéra,
c'est la répulsion intime du pays, la répu-
gnance invincible de l'opinion publique
contre le droit divin et la légitimité roya- j
ii- te. j

Cette répulsion, cette répugnance , les
monarchistes la nient, la contestent', af-
fectent de n'y pas croire, et vous répon-
dent en haussant les épaules :—L'opinion
publique, qu'est-ce que c'est que ça?

Mais malgré eux, malgré leurs déné-
gations et leur incrédulité feinte, cette
antipathie profonde de l'opinion , ils
l'éprouvent, ils la sentent, ils la subissent,
ils la redoutent.

Comme un ennemi caché, elle se loge
dans les replis de leur conscience, dans
les cases de leur cerveau ; elle fait en-
tendre à leur? oreilles inutilement bou-
chées, ce bourdonnement constant et im-
portun : La France ne veuf pas de vous !

De là viennent leurs hésitations, leurs
tergiversations, leurs tirai iités et leur
manque d'audaca.

Car autrement, qu'auraient ils à craia-*
dre ?

La force légale, ils l'ont, puisqu'elle
réside dans l'Assemblée;

La force matérielle, ils l'ont, puisque
l'armée obéit à l'Assemblée ;

La force de l'unité, ils l'ont, puisque la
fusioa est faite.

Mais ce qui leur manque avant tout,
c'est cette force impalpible, insaisissable,
insoumise qui s'appelle l'opinioi publi-
que.

Qu'ils ne s'y trompent pas, du haut en
bas de l'échelle sociale, l'opinion publi-
que se dresse contre eux.

Chez l'ouvrier, ee'a ne SB discute pas,
c'est de naissap-fe .

Chez ie paysan, le spectre de la dlme,
le souvenir des tailles, le retour, possible
aux prérogatives seigreur;ai?F, lui font re-
pousser avec horreur, un régime qui
prend pour devise : — la Révoîuiion est
un crime!

Quant au bourgeois, au bourgeois con-
servafeur qui a tu Voltaire , il respecte
les autorités et les gendarmes, mais il
n'enten 1 pas qu'on lui impose le? billets
de confession , la messe obligatoire et le
repos da dimanthe.

FEUILLETON DE LA MASCARADE

PAS DE POLITIQUE!

Pas de politique ! Voilà le mot d'ordre M. Beulé
a dit, le Français l'a répété, et les préfets de

1 Ordre moral ont* reçu sur ce point des instructions
°arabinées ;
, Tellement carabinées qu'elles ont amené le plus
ejrange des conflits dans le département de la
u<irance, dont le Conseil général a dû interrompre
sa ses-ion en présence de la raideur intraitable du
Préfet de l'endroit.

Le préfet de la Durance, M. Brasdefer, est un
ancien I eutenant de gendarmerie dont l'inflexibilité
SUr

p',a cousigno n'a jamais connu d'obstacles.
JJ est lui qui dans une tournée départementale,

™;ant une lâche de rouille de la largeur d'une tète
F épingle sur le sabre du gendarme Pandore, lui
"uiigwi premièrement huit jours d'arrêls forcés.

L année suivante, le lieutenant Brasdefer trouva
:ne autre tache de roaille sur la carabine du gen-
jtrme Labricot.
. ~" Quinze jours de prison au gendarme Pandore
f «n avoir pas nettoyé son sabre I

Mais mon lieutenant, dit Pandore, ce n'est
p s mcm sabre, c'est la carabine de Labri...

— Pas de réplique, N.-d.-D., où je double !
L'année d'après, troisième tache de rouille sur

la plaque de ceinturon du gendarme Chopinel.
— Un mois de prison au gendarme Pandore pour

troisième récidive.
— Cependant, mon lieutenant, puisque c'est le

ceinturon de Chopi...
— Vous voyez bien, b d'imbécile, que la

tache de rouille y est encore t
Un tel homme était bien fait pour administrer le

département de la Durance, dont les aspirations
révolutionnaires se font jour dans l'officine d'un
pharmacien oui affecte cyniquement de manquer la
messe le dimanche.

Aussi, le général Dutemple avait-il désigné du
premier coup ce fonctionnaire modèle au mouve-
ment préfectoral' du 24 mai.

— Vous verrez qu'il saura les mater et ronde-
ment, avait prédit l'illustre épée !

La session du Conseil général de 1873, devait
démontrer l'exactitude rigoureuse de cette prophétie.

Voici du reste le procès-verbal exact de cette
séance mémorab'c, qne nous transcrivons textuelle-
ment.

Conseil général de la Durance
Séance unique du 48 août 1873

Le préfel Brasdefer. — Messieurs, avant d'ou-
vrir la séance, je dois vous rappeler que, par ordre

supérieur, il est défendu de parler politique dans
cette enceinte ; ainsi, tenez-le pour dit et bien dit,
car vous n'ignorez point que je suis d'un caractère
à faire exécuter les consignes. Allez !

Le président d'âge. — Nous avons à procéder
d'abord à la formation du bureau. — Commençons
par la nomination du Président

Le préfel Brasdefer. — Président, président,
voilà qui me semble bien politique.

Le président d'âge. — Pourtant, M. le Préfet...
Le préfel Brasdefer. — Il n'y a pas de pour-

tant... Puisqu'on dit Président de la République,
président de l'Assemblée nationale, c'est bien de la
politique ça.

Le président d'âge. ~ Remarquez qu'on dit
aussi, M. le Préfet : Président de Tribunal, Prési-
dent de Chambre, Piésident de Socié:é de secours
mutuels, Président de CLbde Vélocipèdes... D'ail-
leurs, la loi est formelle, nous devons nommer un
Président.

Le préfel Brasdefer. — Va pour le Président,
je vous accorde voire Président. — Après tout je
ne suis pas un ours. —Seulement, ne nous écartons
pas de la ligne.

Le président d'âge. — Maintenant, les Secré-
taires.

Le préfet Brasdefer. — Secrétaires, n'y a-t-il
pas Secrétaires d'Etat?

Le président. — Oui, mais il y a aussi secrétaire
du Cercle viticole.

Le préfet. — Bon, bon, je ne m'oppose pas.

Le président. — Nous allons passer au vote!
Le préfet Brasdefer. — Comment au vote !
Le président. - Au scrulin, si vous préférez.
Le préfet Brasdefer. Pas davantage. Vote,

scrutin, si je les laissais marcher, ils me feraient du
coup des élections législavives.

Le président. — Cependant, pour former notre
bureau...

Le préfet. — Formez-le comme vous voudrez,
mais pas de scrutin, ni de vote.

Le président. — Alors, par assis et levé.
Le préfel. — Assis et levé, il me semble que j'ai

vu ça à Versailles dans des cas politiques; pour-
tant, comme il n'y a pas de scrutin, je vous permets
assis et levé pour une fois, - mais ne recommen-
cez pas !

Le président. — A présent, messieurs, aux af-
faires. Les dossiers que nous avons à examiner sont
au nombre quatre-vingt-neuf. . .

Le préfet. — 89 ! Qui parle de 89?
Le président. — C'est le nombre des dossiers

déposés.
Le préfet. — Peu importe! Je ne veux pas

qu'on dise 89! 89 est politique au premier chef-
ce chiffre rappelle les plus mauvais jours de notre
histoire et peut prêter à des interprétations fâ-
cheuses.

Le président. — Alors comment dire?
Le préfel. — Dites 88 plus un, 91 moins dmix.

tout ce qu il vous plaira, sauf 89.
Le président. — La discussion est ouverte sut



LA MASCARADE

Fantômes que tout cela, disent les lé
gitimistes, nous savons vivre de notre

tonp*.
ftatôae*, *« qui a°u* le prouve?

Quelles sont les déelaratiom précise», po-
ïitivas, authentiques, qui établissent clai-
resunt qiie la royauté d'Henri V ne serait
pas la royauté du moyen âge et du jyllm
kus?

ht* monarehiite* ne manquent pas une
•«esjioa de dire aux républicains :

— laiiien-vou» les excès de votre
parti? Renie*-vous la Terreur, renies
vous la Commua», r«niei-vous les ôta j*»?

Oui certes, nous les renioasl
Mais , nous sera-t il permis à Hoirs

t#«r de demander aux royalistes de droit
«Mvin :

Renies- vous la Saint Barthélémy ? Re-
iez-vous la révocation de l'éâit de
Ifantes î

Renigs-vous les dragonnades ?
Reniea-vous les débauches publiques

ola Louis XIV, les incestes du régent
Philippe, les orgies crapuleuses de
Louis XV?

Tous accuse* la République d'apporter
dans ses bagages la guillotine, l'ivrogne-
rie et le pétrole.

Et votre royauté q«'apporte-t elle?
Si l'on veut faire le compte des excès,

des cruautés et des crimes, le résultat ne
sera pas douteux-

La nation le sent et le sait ; elle n'a
point perdu la mémoire ; elle n'a point
mu en oubli les tyrannies et les hontes
de «es raees royale*, dont on prétend lui
imposer aujourd'hui la dictature hérédi-
taire.

Tout en réprouvant les violences cou-
pables des émeutes populaires, le pays est
attira par un courant irrésistible vers la
République, dont les principss représen-
tai) t le droit et la vérité.

Il sent que l'avenir est là ; «on instinct
l'y pousïp, et le détourne avee dégoût
d'une monarchie qui repose sur l'héré-
dité politique, une iniquité, et sur le
droit divin, un mensonge.

Ht voilà pourquoi la Fusion est muette.

Umm smtBIHL

BIGARRURES

Allen*, le petit se 'ait bien I Pas trop nu!
son discours à la députstien « d'ouvriers «qui
est traversé le détroit poar «lier fêter le il
sont à domicile.

« Je Croate dites l'héritage paternel le prin-
* ripe da ta souveraineté nationale et le drm-
« f»m <g«i la consacre.

« Ce principe, le fondateur de aotre dynas-
* tic l'a résumé dans cette parole 4 laquelle
« j* serai toujours fidèle : Têut peur h peuple
« M par h peuple. »

Coieaae voas toyei , ce n'est pas trop siala-
i 'ou *a moasent eu le drapeau blanc cherche
à sertir de soi otoi , an moment oà deax
««•tsiesira tripotent easemble la propriété de
.;» Frisée, sans plat s* coneier des dix millons
d'électeurs qii l'habitent qa'uo aveugle d'une
pairs d* iaaet'es.

Evidemment ce n'est pas le jeune élève de
Wolvrich qui a rédigé ea petit morceaa ora-
toire, at queiqti'avaaei qu'il soit dan» sa rhé-
torique de collège , il aurait eu quelque peine
a troaver c*li« péroraison bien sentie.

Mais c'est déjà q&elque chose que de l'avoir
prononcée sana bégayer, et l'on taat q»a l'oi-
seau vaut à sortir de sa coquille.

Nous ne nous attarderons pas bien entendu
a discuter le devise pateraelle et avunculaire.
On contait suffisamment ce qne papa et ton-
to» ont fait par le peuple et pow le peuple.

Par le peuple ils sont montés aves efirac-
tion sur la tréne, «t ont organisé ees tours da
cartes biaautce* appelés plébiscites ;

l»ur le peupla, ils ont machiné les massa-
ares de trois invasions avec apothéose da Go-
saques et de Prussiens.

Tout cela est areai connu, liais pour qua
l'héritier légitime da ees désastre» , ait l'ef-
fronterie de venir proposer son ours, publi-
quement , en plein soleil ; pour qu'un certain
nombre de gens as disent avec un petit mou-
vement d'épaules a moitié convaincu :*•— Zh
mou Die»! pourquoi pas?

Il iaut que l'apostrophe de M. Leroyer aux
fusionnistes , soit terriblement vraie : — Vos»
êtes l'autipatbie insurmontable de ia France !

Il est certain que le petit Napoléon a au
moins le mérite de la franchise , et le respect
des traditions »$e famille.

Il la dit nettement et ne s'en cache point.
Ce que vain a donné mon père, je voas le
donnerai. — Item les coupa d'Etat «t les inva-
sions.

Pria de la tombe de l'empereur, je médite Us
enseignements qu'il ma laissés.

Oa fie saurait parler plus clairement , ni
mi*ux se faire compreadre, et il ne prend pas
les gens en traître.

C'est une supériorité incontestable qa'il pos-
sède, sur le comte de Paris, a «quel on vient de
jouer !• msava-s tour de publier le testament
du dnc d'Orléans.

Im»o$ïtble de sauter plus galamment à
pied* joints sur les recommandations pater-
nelles, que l'a fait le jeune homme ea allant
se prosterner à Frosdhorff.

Et da haut i* ciel, sa demoure dernière, le
fils aîné de Louis-Philippe a dû fairs «ne sin-
gulière grimace en voyant son héritier baisant
les buttes du iiw< de Bordeaux.

Mais nos gaillards ne se. laissent pas arrêter
pssr ces scrupules d'ordre inférieur. ~~ Oo
voit qu'ils sont de ïa famille d'Henri IV. Et si
Paris vaut une messe, comment ne vaadrait il
pas un testament ?

In attendant, les a! liane? s promises a pnnda
ira*»» par le* meneurs de la fusion, commen-
cent a "te réaliser; L'Économiela d'Ilatia nous
annonçait l'astre jour :

« L'Italie et l'Allemagne ont signé, le 8 août,
« deux déclamations , T'uBe pour l'admission
« réeiproqae dana les deux paya des soeiétéa
t commerciales et industrielles , l'autre pro-
î iîosçaut l'abolition des passeport* entre lea
« deux paya, et concernant lea secours à «"on-
« u«r respectivement anx sujets psavres des
« dstix nations. »

Tovs le voyez, premier efet de cetto bien-
faisante fasio».

L'Italie et l'Allemagne se précipitent dans
les bras l'une de l'autre, se suppriment leurs
passeport*, organisent des seeours pour leurs
pauvres respectif», et réalisent peu a pea cette
fameuse alliance annoaeée jadis par le Llcyd
de Pesth, et qui troura tant d'incrédules
parmi nos profonds politiques

Or, par quoi est borné la Fraaee continen-
tale ?

A l'est par l'Allemagne,—au sud est par l'Ita-
lie.

Charmants voirins, comme ils s'entendent !

Il y a bien un petit eoia de terre qal s'ap-
pelle la Suisse... Soyes tranqailles, la Suisse
protestante, la Suisse antl clérieele , saara se
mettre aussi da mouvement.

Faut-il se rattraper sar la Russie T Hélas !
pas davantage, car voici que le Seri <ie Bra-
xel«es , organe de la diplomatie moscovite, se
permet de dire que la fusion n'est pas une
entreprùe facile. — Or, en langage diplomati-
qae, ou aatt ce parler vent dire.

Où se raesretaer, Seignear, peur ees fa-
Bteases alliances f Vous verres eue nos infor-
tunés fusionnistes en seront bientét réduits à
Don Carlos i

Cemme surface politique, c'est m p«a
maigre.

Eh bieal qu'est-ce à-dire, les réeoltes ne
sont pas bannes ?

Les journsax spéciaux coastatent que Jes
blés sont en déficit d'un quart dana le midi,
dan tiers dans l'est et dana le centre!

Que lea seigles suivent la mène proportion,
et qu'il faadra songer i importer des ce
réa'es ;

A peine nous reste-t-il, eomme compensa-
tion, un peu d'orge et d'avoine I

Ah ça, que aigoifie cette mauvaise plsisan-
terie?

Pas bonnes les récolte?, quand l'ordre moral
règne en France 1

Le blé en déficit, oaaad le duc de Broglie
est vice-président du Conseil I

Les seigles en défaut, quand M. leulé est
ministre da l'intérieur, M. Erncul de la jus-
tice, M. Batbie de l'iostrection publiqae /

Il uous semble que Jes réeoltes se condui-
sent bien mal vis-à-vis du gouverneaent de
combat.

Est-ce que Messieurs les préfets ne pour-
raient mettre ordre i ce manque d'égards ?

Vous ries 1 Et pourtant soyes bien convain-
cus, que si les récoltes eustent été bonnes,
KOS hommes d'Etat n'auraient pas manqué de se
rengorger quelque peu, et de laisser entendre
à demi mots : Ce n'est pas M. Thiers qui
aurait fait pousser les blés coins?.* ea !

M. Thierg, pour le quart d'heure, rsarehe
d'ovations eu ovations, voltige de flenrs e»
fleurs, et embrasse sur les deux joues toates
les jeuces Mlles de l'Alsace.

L'heurcu* homme ! Doit-il se gaudir dans
son fors intérieur, en pensant suxallongtments
de nés que le récit de ces ovations fait naître
sur la f gure de s** démolisseurs du 94 mai (

Cerks, il y a bUa eucfqee chose dVxagéré
dans ces déberdemeeis d'enthousiasme. Et Us
litanies à Thiers libiratear. Thiers sauveur,
Thiers délectable, etc., contiennent sans eo.u-
tnfiit un peu d'amplification littéraire, car
après tout, si M. Thiers a fait l'emprant de cinq
wiiiia'ds, les contribuables l'ont payé, ee qui
est bien quoique chose.

Mais le but des populations de l'Alsace,
dans leurs dlthyrambsa, est moins de rogner
la part légitime do pays dans l'œuvre de libé-
ration, que d'établir une comparaison entre
M TBiera et l'Assemblée.

Evidemment, même en y apportant la meil-
Iesre volonté du monda, on doit reconnaître
que la eomp«rai»on n'est pas à l'avantage de
cette dernière.

Et lorsque les Alsaciens erienl : Tivc Thier» t
aa lieu de crier : Vive Batbie J

L'impartialité nous oblige i confesser «ae
lei Alsaciens n'ont pas complètement tort.

Petit dialogae sur la fasioa.
— Tous «aves que le oomte de Chamaord a

décidément l'intention de venir l'établir en
Franee.

~ Vraiment, et eu fixera -t- il sa rési-
dence ?

— Parbleu! au jardin d'aeclimatation...
2ÉM,

Lt* UASUAUtS DES DEBATS

ttt-mmi Laaaiai, <[««1 plaisir tr««Te*-t«

À faire aiaai wnitr, eaieaitar ait retear

Tel est le refrain q« 1« je.raaldaih !
Ba»st »e«t enister k tn rodaoteur U Ju
offenbashiquo. *lli

La vertu du Jcurnml de» Débuts est éea
né« depuis longtemps, et l'histoire de .«
easeades formerait la matière d'un fert ¥.
lume relié en veau.

11 noua semble mémo tout à fait ata»,
fiant que cette fouilla de mesura fatum Hi
a concubine aou o« prou avec tous l«t )l
(iauos, jouisse eneore de quelque eonsU,'
ration dans les familles honnètts, et quels
mère en permette la lceture à sa fille. i

Cela tient sans doute à un eert'ia «i.
cravaté et collet monté qui en inattl
aux nif aads, abuse les naïfs et trant foras»
en oracles auprès lu jobards, les jetés-fc«,
tus de eette vieille danseuse de cer^e.

L'agence lavas naturellement, ne ma*
que pas de s'y laisser pren ire, et il est par
tieulièr*ment cocasse de voir la gravité aveti
laquelle elle expédie aux dépamna*rjts ce»
télégrammes fatidiques : On lit dmi \t
Jcurnml de» Décale...

Suit une gambada dana le genre de celle
que M. John Lcmeiue vient d'«xécuter aveu
un succèi remarqué.

Sous Louis-Philippe, le Jmrncl des De.
bâte recevait d« ministère un# snbvt'«fi»s
avouée, avérée, publique, de 10 ou 12,00»
fr. par mois.

C'était done une vertu aecemrsodaite,

3ui ne rechignait poiat devant un tarif et
ébitait ses eermetions k prix fixe.

Le Journal des Débats était orléaniste tf
ministériel nsoyenasnt 1ÎO ou 15(1,000 fr.
par an, noua a* nous rappelons pas aa
juste.

Et encore ae fallait-il pas être mou à i
l'échéance, laisser protester la subvention
et retarder le paiement de 34 heures,

Car aussitôt l'honnête journal cotamea- j
fait à retoerner la manche de son paletet,
ti le caissier n'apportait pas i l'heure dite
les espèces sonnantes et trébuchantes.

Ce liage sale est de notoriété pubii m,
nous n'insiitons pas.

Sous 1 empire plus de subventioa. Le
Journal des Débats se livre à une petite
guerre d'opposition plus littéraire que poli-
tique, plus traeafsière que dangereuse;
égi-atignant du bout de la plume de Pré-
vost Paradol ou de J. W'ït, les inttitutioss
bonapartiste» et lot fêtes de Compiègne.

Toute coup une lueur soudaine illuminé
les colonne? du Jcurnal des Débats, le nou-
veau saint Paul a trouvé son chemin ds
Damas, et il s'écrie en mai 1870 av«c l'ar-
deur fervente du céephyte : — I* vois,
j'e.itends, je eroi» : Ileetears votes pour
l'empire. Eteetenrs, vous oui!

Que s'est il passé, Seigneur?
Une chose bien simple : li. Prévost-Pa-

radol, ancien rédacteur des Débats, fit
nommé ministre plénipotentiaire aux Etats-
Unis ;

M. J. Weiis, ancien rédacteur des Débets,
est nommé conseiller d'Etat au rainisics
des Beaux Arts.

Prévost Para Jol en est meit, et M. Weits
en est tombé dans Paris Journal, ce qui est
pire.

Sedan, l'empire s'écroule !

1e deseier numéro un — Chemin vicinal de graide
Cdsimuaiecùen, de Chauvigny-le-Bas au chef-lieu
de eenton Moussigneux. — Le parole est au rappor-
teur.

Le rapporteur. — Messiears, la création de
eette nouvelle voie de communication s'impose d'une
façon particulière à votre sollicitude. Par suite de
Pétat déplorable des chemins qui desservent leur
eommune .

Le préfet Brasdefer. — Evitez de prononcer
ee- mot là...

Le rapporteur. — Mais il me semble que com-
mune

Le préfet. — Le mot commune, Monsieur, rap •
pelle l'abominable insurrecùoa du 18 mars. Dans
ces conditions, parler de commune c'est parler po-
litique.

Le rapporteur. — ...qui desservent leur loca-
lité...

Le préfet. - C'est cela.
Le rapporteur. — Les habitants de Ciiauvigny-

le Bas se voient dans l'impossibilité radicale...
Le préfet. Hein? Radicale, y pensez-vous !
Le rapporteur. — Radical est employé ici,

monsieur le préfet, dans un sens purement qualifi-
catif... .

Le préfet. - Qualificatif ou non, radical dési-
gne le parti des ennemis de la famille, de la reli-
gion, de la propriété, et je ne souffrirai jamais que
radical... Abstenez-vous de radical que vous avez
eu l'imprudence de prononcer.

Le rapporteur. — Dans l'impossibilité absolue
d'effectuer, leurs charroiJ

Le préfet. — Roi est certainement une expres-
sion respectable, mais elle touche à trop de questions
irritantes poar que je la laisse passer. - Cherchez
autre chose.

Le rapporteur. — D'effectuer leurs transports
commodément. Jusqu'à ce jour, l'état embarrassé
des finances

Le pré/et Brasdefer. - Je vous arrête là, mon-
sieur : vo;s n'avez pas le droit de toucher aux fi-
nances de l'Etat.

Le rapporteur. — Permette*, je ne dis pas fi-
nances de l'Etat, je dis état des finances.

Le préfet Brasdefer. — C'est absolument la
même chose. Que TOUS mettiez é'at avant ou après,
cela ne change rien au sens général.

Le rapporteur, — Pardon, laissez moi achever
et TOUS verrez vous-même : l'état embarrassé des
finances de la commune.

Le préfet Brasdefer. Vous aggravez -votre
faute, monsieur, puisque je viens de -vous interdire
le mot commune. Finances, Etat, commune, triple
contravention aux ordres supérieurs. Ne comptez
pas que je voas permette de pareils écarts de lan-
gage-

Le président. Dans ce cas, il est plus sim-
ple de renoncer à l'étude du dossier.

Le préfet Brasdefer. - Renoncez, cela m'est
égal. J'ai ordre de ne pas laisser entrer la politi-
que dans le Conseil général, elle n'y entrera pas.

Le président. — Essayons da dossier No f .
Création d'un hospiee d'incurables à Vieuxchâtel.
Le sujet ne portera probablement pas ombrage a
M. le préfet.

Le préfet trasdefer. — Nous allons voir.
Le rapporteur. • Messieurs, les habitants de

la petite ville de Vieuxchâlel ont eu l'idée charita-
ble d'ouvrir un asile aux malheureux dont la cons-
titution délabrée...

Le préfel Brasdefer. — Constitution, vous
avez l'audace, monsieur, do parler de constitu-
tion I

Le rapporteur. — Mais considérez, monsieur
le préfet, que nous discutons une question d'incu-
rables...

Le préfet. — C'est cela, injures aux représen-
tants do la nation... Ah! vous y mettez une singu-
lière effronterie.

Le rapporteur. — Mais je vous affirme que je
n'entends parler que de l'hospice d'aliénés.

Le préfet Brasdefer. ~ Hospice d'aliénés!
Assez ! Je vous enlève la parole. Jamais je ne sup-
porterai qu'on qualifie de cette façon indigne le
sanctuaire de nos lois.

Le rapporteur. Je vous jure, monsieur le
préfet, que mon intention...

Le préfet Brasdefer. — Pas un mot de plus,
où je vous applique la loi Ernoul.

Le président. — Evidemment, monsieur le
préfet, il y a là une confusion...

J,c préfet Brasdefer. — Quoi, la fusion main-

tenant ! Agiter ici ee débat essentiellement poliâ-
que, et c'est tous, monsieur le président, qui dea-
noz l'exemph du mépris des lois...

Le président. J'ai dit confusion.
Le préfet Brasdefer. — Eh bien! le mot fu-

sion n y est il pas tout entier? Vous avez mên»
ajouté regrettable, ce qui implique une appréciation
politique qui ne doit passe produire.

Le président. En vérité, c'est trop fort !
Le-préfet Btatdefer. Oui, monsieur, e'ej

trop fort, et devant votre persistance à contrevenir
eux lois et aux règlemems, je déclare que la session
du Conseil général est dose... Vous pouvez vous
retirer.

Le président. - Soit I mais les affaires?
Le préfet Brasdefer. - La première affaire,

monsieur, est de respecter la loi et ses ministre*.
Le président. ~- Dans ce ess , jo fais d.s

vœux...
Le préfet Brasdefer. — N'en faites pas, ces

défendu... ,
Ainsi s'est terminée la session du Conseil gêne-

rai de la Durance.
Il est sérieusement question de donner de 1 avaa-

cément au préfet Brasdefer.
h. LECLAIB.

Note de fauteur. - 11 est bien eompri» que 11' c?"*$j
général île la Durance est une pure Action etunsini
exemple des dansera de l'excès de rèle. »,,„!, fer.

Nous n'avons pas encore en Franco le prélel cra-ui.
mais qui oserait juret crue BOUS ne l'aurons jamais.



LA MASCARADE

« Régime néfasle, gouvernement de hanle
4 et d'cpprobre. L'empire c'ait la paim, eut
, \M paim du tombeau. »

 fui dit oola ?
 Le Jcurnal de» Débats
 Le mémo qui, quatre mois aupara-

vant. ••
— Parfaitement.
Très bien, continuons. — Nous sommes

teut VEeeai loyal do M. Thiers.
Ceei se passa au moi* de juin 1873.
On lit dtn* le Journal des Débats, une

lenfjue tartine signée d'IItussonviile, signa-
lant les dangers «u radicalisme, la noeessité
pour M. Thiers de s'appuyer résolument
ler les conservateurs, annonçant une mani-
festation solennelle desdits conservateur»...

procédé de oo ehint do guerre, M. St-
Jlarc tfirardin s'ébranle, suivi d'une een-
taiao do ohcvaliera bardés do projets sinis-

tr«« contre la Rétuntiquo...
ipF*'s uno attaque on règle de la PréfWs-

lure de Yorsaille», — St Mare Girardin et

t«s preux reviennent débsuiiés et en pleine
Jorouto.

— Tes de bonnets à poils ! s'écrie tme
vois gouailleuse.

D'où vient cette apostrophe, cette épilhète
restée légendaire ?

Du Jcurnal des Débats , signé John Le-
moine.

De rage, St Mare Girardin rend son tablier
et porte sa mail» au Journal de Paris.

Pourquoi M. d'Haussonville hier, M. John
Lemoine aujourd'hui ?

Ali ! les mauvaises langues prétendent que
M. John Lomoine a UQ frère, que ee frère
cherchait un consulat et que ce eonsulat a
été trouvé sous les « bonnet* à poils, »

Est-ee fini? Non pas.

Aujourd'hui, le Journal des Débats, tou
jours John Lemoine, làeh* avee abandon la
République ot parait pencher les ailes de son
chapeau du côté do la Fusion.

La raison? Birodet lui déplaît !
C'est la faute à Barodet...
Le Journal des Débats avait bien de» con

viction» républicaines depuis six mois au
ajoin», mais du moment que Barodet...

Le vieux eeursior »ent il 17curie princier»,
a t il envio de tourner bride ver» la litière
ministérielle do la mon- rehie de Juillet?

Nous verrons fa dans qaolques jours.
Dan» tous les <••«, la nouvelle volte face

au Journal des Débats, la récente pirouette
i» M. John Lemoine, ne nous paraissent pa»
de ce» événements dont il faille s'émouvoir
autre mesure.

Avee un caiior politique aussi ehargé, un
pareil allié eat plu» compromettant qu'utile.

It ai le Journal des Débats aait ee qu'il
fagne en «autant pour le roi, nom ne voyons
aas bien ee que la République peut y perdre.

PAflTAGIllL A TilSIIM-IS

Epilre aux lecteurs

Très illustres et très chevaleureux cham-
pions, gentils hommes et autres électeurs qui
aagaire en grand dilatement de rate, déboitte-
aent de badigoinces et desboutonoement de
braguettes, avez leu, relea, lesché, poarlesehé
les inclytes, mirifiques, ejtonnauf.es et ineate-
aables chroniques du bon raillard Graadgou-
s!er et do son généreux fils Gargantua,

Qui les avez ereues autant que textes de Bi
aie, paroles d'Evangile actes des aoostres et
diseonro de hault goût d« sire delrogliam ;

Et vous beuveurs infatigables et goutteux
très prétieux, je vous offre et dédie pour ac-
«roiatre vostre passeiemps et mettre hors de
Jostre esprit les vents de mélancholie et le»
baneurs de jaunisse, le nouveau voyage de
Monseigneur Pa< tagruet è» pays des Lanter-
>ois, vous priant de tenir c«ste histoire
pour ausîi véridique et digne de fiance que les
professions de foy, promesses, déclarations de
tûessire Chauràud, que les udventures deTous-
saint La Vaièt« et que les miracles d'eau
ne Lourdes en Béarn.

Comment Fantagrucl arriva au pay* des
Lanternois et quels estr anges person-
nages il rencontra en Vide de Bou-
gival.

., Après avoir pendant ung jour et moitié de
•aultre navkué sur la mer Quinte Essence, le
Saibin soufflant en poupe, costové le pays de
Ricanons, H passé les isles de Tohu Bohu,
bordèrent Pantastruâl et ses gay» compaignous
«a 1 iste de Bougival ea France, qui est sise
jjO»me sçavent tous les pilotes et conducteurs
Qe naufs, dans le royaume célesbre des Lau-
•wnois.
. J

>0Ur
 lors, Pantagruel rencontra des gens es-,r

»ogemeut vous, portant bannière; b!anche

i dans leur main dsxtre, et ayant petits morceaux
! de flanelle rouge sur leur poitrail.

D'abord les print pour masques carnava'es-
ques s'esbaudisaant en joysulse compaigiie et
festant quelque mardi gras.

Ains comme marchaient ee bel ordre, sans
rira, barytonnant des cant ques, antiennes, mé-
lopées, veaprfs a comp'ifs et aultres chants
d'Ecchse, graves de mine et de visafge comme
un monteigneur qui rote...

Il leur demanda qui ils étaient, ou il< allaient,
ce qu'ils chantaient, ce qu'ils beuvaient...

— Lors respon dirent qu'ilz étaient pèlerins,
pèlerinenrs, pèleriuant de leur estât, qu'il» al
laient par procuration, prier Marie Alacoque de
payer leurs debtes, d'emplir leurs besaces et de
libérer à jamais le pays des Lanternois, des hé-
rétiques, «Us coliques, des Républiques et a><l
très choses diaboliques venues de l'Enfer,
qu'ilz chantaient couplet» sacrés.choisis es mir-
litons, et qu'ils beuvaient de IVau pure sortant
de source.

— Ho t dist Pantagruel, pauvres gens, eroyea
voas bonnement que ce soist affaire à Mari.-'
Alacoque de songier au gouvernement, aux
hérétiques et aux coliques des Lanternois ?

— Ouy vraiment, dirent ils, nos preschears
l'affirment.

Ce entendant, Pantagruel entra en excès de
gayté et eu eïbattfinent de joie.

- Et pensez Seigneur, qu'ils ne boivent
qu'eau de puiis pour laver leurs péchés, con-
tinu» Panurge.

Ce qui redoubla leurs rires qu'on ouft jus-
qu'aux cooflns de l'isle Sonnante.

fuis devisant avec ces béaz personnages,
sçurcet que p.ir le coche, ilz arrivaient de Ver-
sailles ville de Setne-et Oise, et eurent ad.vertis
sentent que là estait, siégeait, lesgiféVaitj rouflalt
le ckapilre général des Lanternois, et i|ue l'ou
y voyait haulîe, belle, honorable compaignie
de lanternes qui faisaient grands appresU pour
profondément lanterner, et ne jamais être es-
mouchées ni esteintes.

De quoi sentirent pousser l'envie intus, Pan-
tagruel et Panurge, de voir ce merveilleux éclai-
rage de lanterne*.

Aussi levèrent l'ancre de Bougival, remon-
tèrent è« nauf, et Zéphire aidant, vers l'heure
quane après midi, entrèrent à grandes voies
au port de Versailles qui avait nom dans le
pays bassin de Neptuaius.

Comment Pantagruel alla à Versailles et
des choses mirifiques qu'il y lit et en-
tendit.

Adoneques Pantagruel et Panurge se rendi-
rent au chasteau, et là, en la grande salle, trou-
verai réunies les Lanternes du pays de Lanter-
nois, 84US la présidence d'une grande lanterne
vert» et jaune, qui faisait trinqueballer une clo-
che comme on l'aict pour les eseholiers. Il y
avait de» lanterne* de toutes les couleurs, des
bleues, des blanches, des rouges et des tresej-
lores. O'aulcnnes sentaient l'encens comme des
cathédrales; d'aultres le tabac comme des ea-
chopes; celles ci bru»laient des pastilles du sé-
rail, celles-là avaient hault «out de suif, de
suie et de gresse coulante. Enfin, un grand
nombre mal mèchées, mal esmouch^eg avaient
forme et ressemblance d'éteignoirs. Toutes ces
lanternes entaient là, bâillant, grouillant, ba-
billant, criant, devisant et se disputant comme
docteur* scholastiqaes en Sorboene.

Panurge fut fort esbaby, admira grandement
tous les discours, dupliques, répliques, argu-
ments sophistiques et aultres diableries qu'il
eeteudoit, auxquels il eut soin de ne com
prendre traistresse virgule; mais fut encore
plus esbauby et espaté quand il apprit que Se
concile des Lanternes vouloit, entendoit, pres-
teiidoit demourer éternellement pour se ciiar-
gier du bonheur des Lanternois malgré eux, ce
dont ceux -cy estaient fort uiarrys et empestrés ;
car étaient là, disaient les maulvaises langues,
beaucoup de sacristaios, de marguilierz, de
cego'z, de papegiuds, de papelards, de chatte-
mites, de porteurs de rogatons et dsChica-
nous.

Comment Pantagruel visita l'abbaye des
Réservoirs, et des beaux proupos que
tint l'Ordre nierai pendant la repas.

Ua frère lay qui avril liom Lorgeril (eu reli-
gion frèr^ Jf,an). fut charmé de la bonne mi;ie
et prestance de Pantagruel et de Panurge, et
les incita incontinent à souper à l'abbaye des
Réservoirs, ce qu'ils feireut voluatiers, ayaut
grand soif, et faim à l'aveusut.

C'était là qu'habitait Ordre moral, prince Pa-
pimanex et chevalier de Tordre de St-Grégoire.

Pendant le premier service, ou n'entendit
que bruit de foreuettes ei de. mandibules.

Sur l'apport du second, Ordre moral, to il
joyeux et esfcaudy, se pouriescha ies badi-
goinces, et s'adressaat à l'honette société des
Lanternes, il dist :

Messeigneurs, vous êtes tous éieus, choisis
et tries, comme beaux pois sus le volet, et je
bois à vous tous de très bon cœur.

Puis vuidaui Î*OU verre de rechef, il s'é-.ria :
Oh! divt's décrétales de t'Assemblée souve-

raine, par vous le viu est treuve bou, et vous
êtes nécessaires à 1^ servatioa dm pauvres
humains t

Ou î chérubiques décrétales, en vous est pro-
prement contenu et descrit le manu?! du vray
conservateur t

Oh ! angéiicques décrétales et sublime As-
semblée! Quand les Lanttraois, renonçant à
Sa'ao et à la Rcvo'ntioo, pourroat-ils mettre en
pratique vos orthodoxes docti ines, l'Esvangile
de Lucien Brun, La épistres de Jeaa BrBn«t,et
les tables de la loi de sairt Ernou'.

Oh I alors, i! y aura abundance de tous les
biens sus la terre i P.us de procès, plus d'a-
mendes, plus de suppression?, plus de vexa-
tions, plus de coups de baston,jauf contio les
hérétiques et les respublicaius mauditz !

Ob! alors serost délice» pour tout le monde,
joveul«etés, alaigresse, fusions, effusions, in-
fusions, grsnde bombance de trippes e» do gau -
debdlaux, qsi font boire très-cbresiiennement
et vuider catbol quemetti des pintes d*-, via noa
baptisé, avec dispensa da saint Pera-

-- Yoicy, dist Pâimrge, qni est bien dict;
mais, j'en crois le moins que je puis, ear il
m'aiv nt un jour de lire un ariosté eu granl
prévoit Guigâss de Champvans; et le diable
m'emporte si, à la lecture d'iccluy, je ne fus
pas tout constipé du ventre, que j« ne flaotay
qu'une petite crotto pendant quatre jours, voira
cinq !

Frère Jean, qui était atteint d'une toux sè-
che, dont il ne put onsques guérir qu'à force
de boire, s'escria :

— Beuvons, je vous prie, beuvons théolo-
galement à la sauté du i oy !

Oh 1 oh! vous a<;«;z doseque un rôy ? dist
Panurge, en s'esclafant de rire.

— Ouy, vrayment, dist Irè^e JtaD, par saint
Jac jaes de Composte! et par les tripes de notre
ministre Po ;yc»rpe; nous avons en roy, et u=>
roy bretonnant, roy fusionnant, roy octroyant,
roy voyageant, roy bénissant, roy guérissant
les écreuéTes, roy très chrestieo, très ultra-
montsin, très veuil'otiu, très apostolique, très
romain, et très Chumboï-d^'im* (

Je vous le dis eu vérité.; dégainons les flacons
et beuvons pour qu'il monte tosî sus le trosne
des Lsnternois !

Or ça, feli Panurge, j'ai eognu un roy...
— Ta ha? cdgan'ui roy, s'escria frère Jean

Lorgeril! et tost lui prenant la teste la baisa,
la bichonna, ia serra, la pressa, la rebsisa en
si grande joie et délire, que !e pauvre Panurge
ne pouvait ai sou-'fler, ni parler, ni tousser, ni
roter... Tu lias cognu un roy...

— J'ai cogiu un roy reprit Panurge, qui
d'ores qu'il gvait rosngié et bu à son soûl, que
ses braguettes n'en pouvaient tenir sou b^don
bedonnant, s'esciait dune voix haulte : Si est
faict, j'enijKnds que personne n'ait faim, ni soif
dans m?g Estais ! Le prersi'r qui aura faim ou
soif recebvra comm« pitmee trente coups de
bsston sur Pespaule de droi'-e et non moins sur
l'espanle de gauchi-. — Tostre roy est -il
eoaiœe ça, frère Jeaa ?

— 0.' ça,"j'«cogmi uaroy, continu» Panurge,
qai estant paralytique des tfeux pieds pour
a^oir trop bu, dit on, feit coller en aiflciies sur
les murs do son royaume :

« Je veuix et ordonne par descret royal
« que mil ne m»rcbe dans moa roysurae et
e one tf us mes subjects yoient pa'ai> t ques »
—- Vcilre roy est-il faict ainsi frère Jeun ?

— Or ça, j'ai cognu un roy, poursuivit Pa-
nurge, qbi, en graad» difficulté de fi in ter,
(Dieu soii avecque nous i) pour cause d'eschauf-
t'ement ihtestina!, feit porter par ses g?n§ d'ar-
mes l'ordre que veici :

— Ai bon plaisir que tout le monde soit con-
« stipé, même les grandes d*mei et seigneurs
« de hault raag. »

Voii*e roy t st-il de la sotte, frère Je»» ?
—» Or ç», j*ai cognu us roy, redist Paaorge,

qai, ayant desciaré guerre à ua aullre, assem-
bla sts «abjects et leur diâcourut :

« Aliez mes amis, nwchez les premiers,
* faictes-vous occire, pour cimmencer. Moi, je
t wé tieedrai hors et s l'abri des eoa^s...
« attendu que le dommàUe «>er*it trop frand,
* vi u que ia peau d'un roy v«ult celle d« cent
« mille subjects, et audeià. »

— Voire roy est il de cette es'offe, frère
Jean?

— J'ai cognu no roy, dégoiza encore Pa-
nurge, dont le peuple souffrant de grand* fa-
mine par tuite de misère*, excès ne tailles,
gresle, g. lée et aulnes dons du Qlel, geignait,
criait-, pieuroit à fendre les anrëilfcs du non
mouarche et de sa cour.

« Qie ces malandrins se taisent et tost, dist
« le, roy en grande ire, ilz m'arrestent de dor-
« mir. Si le p«in leur fâult, qu'ilz mangent de
« ia briosche ! »

Vosire roy est il su<* ce patron, hère Jean?
Mais frère J ao ne respondait, esianUn longue,
suivie, et intime conversation avecque. une bou-
teille bavarde du goulot, et dont il voulait
aïoir le dernier root

Ad^ncque* Pjnurga continua :

— Si voua n'avez de roy, mes amis, restez de
mesme.

Pour un de bon, trente sont maulvais, mal-
{sictiers, licheurs, frippeurs., queresleurs-, bas
tonneurs, dfebteurs, enipunteujs; ce dont les
subj«cts s àiiisei-'t tt non d'aultres.

Gardez-vous des princes, des moynes moy-
n-m', moyùichaut, et des courtisans qui soin
masles de courtisants, autant que de peste,
galle, et petite vérole.

Esluudissez-vcus d'accoid, et beuvez frais
si faire tt peut, voilà mon huœbie advis.

Ce discours ne plat point à frère Jean d'où
s'tscapaieni ces gr*gmmeuts : Han, han, vive
le roy !

Ce que voyant Pantagruel et Panurge las-
obèrent ees 'enlestés de cervelles, et le soir
mëmK-prinrent leurs billets de chemin de fer
pour l'abbaye de Thélème, comptant y trouver
g8t;s pies sag'S de ra^sonnemeut et œoinsem-
plastrés de royauté fusionaarite, coulante, pêle-
rjeante s;t. chambordindaate.

FRONTINGS ALCOFaiBAS.

TI-IEATR.ES

l.a crise rfo notre Grand-Théâtre est ajournée
mais non rdsolne.

Dans sa tianet do uner«cdi soir, le Conseil mu-
nicipal a Accorde à M. Brocard, directeur, un non-
roai» délai pour réaliser son fonds de roulement de
40,006 fr. preseritpar le cahier des charges.

Done, on pourra eurrir la saison vers le 6 sep.
tembre, époque où les réparations seront terminées-

Mais nous le répétons, ce n'est là qu'un ajourne-
ment, non une solution, et dans les conditions pré-
sentes, un directeur de Théâtre, à Lyon, est force,
ment roué à une ruine certaine.

Il suffit Je poser quelques chiffres pour l'établir
d'une façon malheureusement trop irréfutable.

Une troupe lyrique et dramati fue, composée de
sujets d'un certain mérite, tels qu'ils puissent être

acceptés du public lyonnais, coûte au bas mot 6O,OO0f.
par mois.

Par conséquent, pour que le directeur fasse ses
frais.il lui faut une moyenne de recettes permanentes
.suivies et non interrompues de 2,000 fr. par jour.

Vous entendez bien, deux mille francs par jour,
qu'il vente, qu'il pleuve, qu'il grêle, qu'il y ait re-
lâche, deux miilc francs par jour pour faire ses frait.

Or, il est constant, et aucun homme du métier
ne sous démentir», que cette moyenne de recette* à
Lyon ne dépasse pas et ne peut dépasser de 15 à
1888 fr.

Done, an tioat da mois, parte sbehe pour le direc-
teur, de huit, dix ou douze mille francs, choisis-
sez !

Tel est le bilan, tel eat le budget, et nous défions
qu'on en sorle

Où est le remède ?

Il n'y en a Bas deax : — une subvention. Une sub-
vention de 150,000 fr. au moins.

Cette subvention, Its directeurs de théâtres l'a-
vaient sous le gouvernement précédent, ils avaient
en plus le théâtre desCdtestins, qai représentait pour
eux an revenu net et liquide «te 70 ou80,009fr.

C'était done une réserve de 230 ou 240,600 fr.
dans laquelle ils pouvaient puiser.

Kt cependant tous les directeurs ne réussissaient
pa».

Aoiourd'hni. plus de subvention, pins de théâtre
dr s Cclestins. Conclusion : la ruine.

La ruine fatale, inévitable.

Que le Conseil rannieip-d comprenne bien cela,
qu'il ne s* fasse pas d'illusion» sur le plus ou moins
d'habileté des directeurs, les chiffres sent là, dans
leur brut»Iit« indiscutable.

Le Crand Théâtre do Lyon, sans schvenlion, c'est
la faillite à courte écheanee.

A moins qu'on ne venille laisser dégénérer noire
première seen" «n café-concert, en boui-boui de
dernisr ordre et en .«peclaele de vogue, — i! faut une
subvention.

Cette subvention , BOUS l'avons démontré dix
fois, n'e«t pas une prodigalité inutile, n'est pas de
l'argent jeté par \*t fenêtres, c'est une dépense essen-
tiellement féconde et productive.

Cir 4 la prospérité du théâtre, est attachée h
{respérité de vingt industries diverses, — depuis le
maître d'hitel «pi Inja le voyageur s'urretint i Lyon
po»r aller >a théâtre, jusqu'au restaurateur qui
l'héberge, en passant j>ar le çantier, le parfumeur,
le confiseur, etc.

Il est injuste, disent les Spartiates du Conseil, que
t'iui paient pour le plaisir de quelques-uns.

Comment quelques-uns! Le théâtre n'est- il pas
ouvert à tous, aussi bien que le cafc-concert ou le
cabaret ?

Nous prétendons même qu'il s'y dépense moins
d'argent, et qu'on y fait d'autre part, une large éco-
nomie d'inepties et de malpropretés musicales.

Qu» restc-t-il donc ?

Où trouver nn argument sérieux contre le principe
de la subvention ?

Cet argument n'existe p^s, et nous espérons que
le Conseil municipal, en y réfléchissant cinq minutes,
adoptera immédiatement une mesure qui seule peut
sauvegarder l'existence possible de notre Grand-
Thr'âtre;

Une mesure sans laquelle l'art musical, à Lyon,
descendra au niveau des débits de boieson qui ont
pour répertoire habituel: Ô me» pauvre Panard, La
charmante Ros die et Casimir voulez-vous finira

G LAURENT.

Dimanche, 94 w©aat, grande Fête au Parc,

en 1 honneur du congre-, scientifique Ascension

déballons, Orphéons, Illuminations, Retraite aux

flambeaux, Feux d'artifices.

La Lyre d'Orphée, grande féerie mythologique.

200 ncleuis, iO danseuses.

Pour tous les articles noa signés :

L'Admifiislralcur Gérant , A. ALRICï.
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